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Die Vollendung des ganzen Strassenbaues war auf
Ende 1898 in Aussicht genommen; die auf den Kanton
Glarus entfallende Strecke war auch programmgemäss
Ende 1897 erstellt und am 15. Juni 1898 fuhr bereits der
eidgenössische Postwagen von Linthal nach dem Urner-
boden. Im Rückstande war noch die Strasse auf Urner-
gebiet ung zwar namentlich zwischen der Balm und Klus,
also über den eigentlichen Berg hinweg. Der Bau hat
sich in der Ausführung als schwieriger und namentlich
viel kostspieliger herausgestellt, als in den ursprünglichen
Projekten vorausgesehen war. Die Mehrkosten betrugen
auf Glarnerseite 486000 Fr. (so dass der lfd. m Strasse
anstatt auf 52 Fr., wie zuerst angenommen, auf 97,22 Fr.
zu stehen kam); auf der Urnerseite 1360500 Fr. (pro
lfd. m 83,73 Fr. gegenüber 49,74 Fr. des Voranschlages),
total 1846500 Fr. Die grösste Schuld an dieser
bedeutenden Kostenüberschreitung trug der Umstand, dass die
Schächenthalstrasse von Altdorf nach Unterschächen, die
man anfänglich nur etwas auszubauen beabsichtigte,
sozusagen als neue Strasse umgebaut werden müsste, da es
keinen Sinn gehabt hätte, über den Berg weg eine
vorzügliche Kunststrasse zu bauen und im Thale selbst ein
schlechtes Strässchen bestehen zu lassen, sowie die vom
Bundesrat aus militärischen Gründen geforderte Führung
des Strassenzuges durch die Fritterberge und das Seelithal,
welche viele Bauschwierigkeiten brachte. Dann wurde,
immer im Einverständnis mit den eidgenössischen
Baubehörden, der ganze Strassenbau solider und rationeller
durchgeführt, als in den ersten Projekten vorgesehen war,
um wirklich etwas Rechtes zu schaffen. Der Bund half
denn auch väterlich mit, diese Last, welche für die beiden
kleinen Kantone eine zudrückende geworden wäre, zu tragen
und leistete auch an die Mehrkosten nochmals 8o°/o, d. h.
zu gunsten von Glarus 388800 Fr. und zu Gunsten von
von Uri 1088400 Fr. mit einer Zuschussumme von 118 000
Fr. an den letztern Kanton, total für die beiden Kantone
1595 200 Fr. Das ist. wahrlich ein hohes Zeichen der
Fürsorge, welche der Bund für seine Glieder hegt, aber
auch ein erfreuliches Zeugnis eidgenössischer Kraft und
staatsmännischer Einsicht.

Die Gesamtkosten der Strasse haben sich endlich auf
rund 4 140000 Fr. belaufen, woran der Bund 3578800 Fr.
beitrug.

Am 18. August 1899 passierte zum ersten Mal ein
Urner Einspänner von Altdorf bis Linthal und am folgenden
Tage erwiderte ein Glarner Vierspänner in Altdorf den
Besuch, allerdings bevor die Strasse gänzlich fertig war,
und am 21. August fuhr dann auch die Urner-Regierung
über den Berg, wobei die Strasse abgenommen und dem
allgemeinen Verkehr übergeben wurde.

Dix ans de science.*)

Tracer dans le' peu de temps dont nous disposons,
une image fidele du mouvement scientifique dans une de-
cade qui a couronne dignement un siecle merveilleux en
decouvertes, serait une entreprise au-dessus de mes forces;
mon but est plus modeste; parmi les preoccupations
nombreuses des physiciens, dans ces dix annees, j'en aborderai
quelques-unes, et en en faisant une rapide esquisse, je
m'efförcerai d'en degager le principe.

Ce qui frappe tout d'abord, lorsqu'on suit le progres
scientifique dans le siecle qui va finir, c'est l'importance
grandissante de l'etude du spectre lumineux, ou plus
generalement, du mouvement oscillatoire de l'ether.

Pendant fort longtemps, la connaissance du spectre
s'eloigne peu du point oü l'avait amene Newton qui le
premier enseigna que la lumiere blanche renferme une
serie de couleurs elementaires. II faut atteindre notre
siecle pour trouver cette Observation capitale, qu'un papier
noirci et trempe dans l'alcool, puis expose au spectre
solaire de fa9on ä le deborder, se sechail au-delä du
spectre visible, du cöte' du rouge, temoigant ainsi de l'exis-
tence de ce qu'on appela longtemps de la chaleur dans
une region oü notre ceil ne voyait absolument rien. Plus

*) Ällocution prononc^e le 5 juin 1900 a l'Assemblee generale des

anciens eleves de l'Ecole polytechnique federale, par Ch. Ed. Guillaume,
Physicien au Bureau international des Poids et Mesures.

Association des anciens eleves
de l'ecole polytechnique federale suisse de Zürich.

1.

La 26me assemblee generale tenue ä Paris au commencement de

juin 1900 a pris le caractere de vraies fetes, gräce ä la bonne humeur

de chacun et au cadre süperbe ou avait lieu cette reunion. On peut dire

qu'elle compte parmi les plus reussies de notre societe.

Les receptions intimes chez M. Max Lyon.
Les receptions chez notre representant ä Paris, pendant les soirees des 2

et 3 juin ont ete, pour ainsi dire, le prelude des reunions plus importantes;
elles n'en ont pas moins ete goütees d'un grand nombre de nos collegues qui
ont profite de la charmante attention de notre representant, pour passer avec
des amis, dont ils etaierit depuis longtemps eloignes, quelques heures d'inti-
mit6, oü les Souvenirs d'antan et le curriculum vitae, ä vol d'oiseau, n'ont

pas jou£ le moindre röle; cependant le temps etait si beau, et Paris offrait
tant d'attraction diverses au dehors ä ceux d'entre nous qui, comme moi,
ne connaissaient point la vie dans la grande capitale, qu'il fallait bien

que l'attachement ä notre ecole polytechnique et aux amis que nous nous

y sommes, faits, eüt de grands attraits et des racines profondes; mais il
est si doux de causer des premieres annees de virile jeunesse avec un amt

qu'on n'a pas vu depuis dix ou quinze annees, 011 plus, et de parcourir
ensemble, en quelques minutes, le long chemin de la vie, en s'entretenant
des annees de joie et des annees de d^ception. Notre collegue et ami

nous en a offert l'occasion et nous lui adressons les hommages de notre

gratitude; nous avons aussi pu admirer chez lui. ce qui etait ignore de

nous tous, une admirable collection de faiences orientales des XVme et

XVIme siecles, provenant de la Perse, d'Asie Mineure et de l'ile de Rhodes,

et aussi une collection importante de parures frangaises et anglaises de la

derniere moitie' du XVIIIme siecle, oü les sujets legers et bien parisiens
etaient traiteä de fagon magistrale par les Lavrince, Schall, Boisly, Boucher,
Fragonard, Baudouin et tant d'autres. Aucun de nous n'aura regrette,

dans les heures passees a. Paris, cette visite trop courte ä l'Avenue du
Bois de Boulogne, et nous ne pouvons faire de meilleur compliment ä

notre hole qu'en lui disant que, lorsque nous reviendrons ä Paris, connais-
sant maintenant le chemin de sa demeure, nous y repasserons.

Paris, 4 Juin. Ignotus.
La reunion au village suisse.

La reunion dans les chalets de Wolfenschi essen et Lauenen, au

village suisse, a 6t€ des plus reussies; mon ami Ignotus, qui vous a ecrit

hier, m'a prie de vous adresser ces lignes aujourd'hui, car lui-meme visite

avec assiduit6 l'exposition, et moi, moins presse^ je compte y consacrer

quelques semaines apres nos fetes; je me promene donc avec nos
collegues la oü je peux.

On nous avait annonce une «Kneipe» au village suisse, pour hier

soir, mais nous n'avons pas eu trace de cette partie du programme; il
faisait, en effet, une teile chaleur par cette soiree estivale dans les chalets

en bois, sur lesquelles le reflet des rayons du soleil par les montagnes
et les glaciers s'etait fait sentir toute la journee, qu'ä peine apres avoir mange
les saucisses et la charcuterie, qui formaient l'unique menu suisse du Souper
ä la carte, Messieurs et Dames se sont repandus sur la terrasse et dans les

jardins du village; des «Jodler* habiles nous egayaient de leurs chansons,

et les danses avec les jolies suissesses ont supplee au reste. Les anciens

polytechniciens se repandaient partout par groupes, s'epanchant dans de

vieux souveniers. Vers dix heures un groupe important d'entre nous a

franchi la passereile en beton bien arme qui separe le .village suisse de

l'Exposition pour assister aux dernieres lueurs et a l'extinction des feux de

la brillante Illumination du Champ de Mars et de la Seine. Quoique on se

soit ainsi ecarte du programme officiel par la force des choses et la volonte
de chacun, tout le monde est rentre chez soi sans avoir a regretter sa
soiree. Certains membres du comite de Paris sont seuls rest& fideles au

poste jusqu'au bout, distribuant aux nombreux nouveaux arrivants et arrivfe
les cartes pour les banquets et les excursions; a l'heure oü je vous £cris,
deux cents anciens camarades sont dejä arriv6s, et on en attend encore

d'autres, et parmi eux nous en avons vu beaucoup que nous devons
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tard encore, la Photographie revela une action chimique
de l'autre cöte du spectre, en dehors des dernieres traces
du violet. On en conclut immediatement que la radiation
du soleil contenait des rayons de natures essentiellement
differentes, les uns lumineux, d'autres calorifiques, d'autres
chimiques. Le raisonnement etait enfantin, et fonde unique-
ment sur les apparences. II ressemblait ä celui d'une
personne qui, voyant un marteau ecraser une balle de plomb,
faire voler en eclat une bille de verre, ou faire detoner
une amorce, en conclurait que le marteau a donne successive-,
ment un coup ecrasant, un coup brisant et un coup de-
tonant.

Et cependant, l'esprit humain est si profondement
obtus, si intimement lie ä l'observation immediate, les

yeux du corps sont tellement preponderants par rapport
aux yeux de l'esprit qu'il fallut d'innombrables verifica-
tions, la constatation repetee de la coexistence parfaite
des raies de Fraunhofer dans les portions superposees des

spectres. pour que l'on comprit. enfin que le reactif seul
differait, mais que le spectre lui-meme etait unique.

Si insignifiant que semble ce progres, il fut cependant

decisif pour l'etude du spectre qui, des lors, se sim-
plifiait singulierement. Fresnel avait demontre, d'une
maniere definitive, que la lumiere est due ä une oscillation
transversale de l'ether. Sa theorie devenait immediatement
tres generale, eile comprenait toutes les oscillations de

l'ether susceptibles d'exercer des actions photographiques,
lumineuses, calorifiques, directement ou indirectement phy-
siologiques.

A mesure du perfectionnement des appareils, on
etendit le spectre vers l'ultra-violet et l'infra-rouge. Dans
les portions dejä explorees on connut des details nouveaux,
mais plusieurs decades s'ecoulerent encore sans que l'experience

apportät autre chose que des progres.
Cependant une revolution s'annoncait. Faraday, en

decouvrant l'induction, plus encore, en cherchant ä l'expli-
quer, avait ete conduit ä penser que cette action est trans-
mise par l'intermediaire d'un milieu enveloppant tous les

corps. Maxwell, le premier, montra que la vitesse de

propagation de cette action est egale ä un coefficient caracte-

ristique du rapport des unites electrostatiques et electro-
dynamiques, et les experiences faites entre 1860 et 1870
montrerent que cette vitesse est celle de la lumiere.

Ce n'etait encore qu'une lueur, un vague espoir d'une
grandiose synth.ese, et c'est avec cet espoir que nous attei-
gnons le seuil de la decade dont nous allons nous occuper.

Que pouyait-on esperer de plus que ce qu'avait vu
Maxwell, mais cette fois avec les yeux de l'esprit? II etait
devenu evident pour lui que les actions electrodynamiques,
dont le courant d'induction n'est qu'un effet particulier, se

propagent avec la vitesse de la lumiere, c'est-ä-dire par
le milieu meme transmettant le mouvement lumineux.

Mais 'il n'etait pas aise de confirmer, par une voie
plus directe, cette consequence admirable des idees de

Maxwell. Un physicien de genie le tenta. Dans les mains
de Hertz, eile devint une realite palpable.

Un de nos illustres maitres, Lord Kelvin, avait
demontre, dejä, que, dans des conditions determinees, une
decharge electrique peut etre oscillatoire. L'induction qui
en resulte doit l'etre aussi. Mais, si l'induction se deplace
avec une vitesse de 300000 km par seconde, un mouvement
de 300000 periodes dans une seconde, engendre des ondes
d'un kilometre de longueur. Or, comme, avec les instru-
ments que l'on possedait il y a dix ans, l'action inductrice
etait dejä insensible ä so ou 30 m, on ne pouvait songer.
ä embrasser une onde entiere dans l'espace oü l'induction
est perceptible qu'en rendant l'oscillation incomparablement,
plus rapide. Hertz y parvint, et des le premier memoire
qu'il publia, sur l'oscillation electrique, il parle d'ondes
de 1 m de longueur, se succedant ä un intervalle de
de V300 00° o0° de seconde. II demontra la. reflexion et
la refraction de ces ondes, produisit en avant d'un miroir,
des ondes stationnaires dont il devint facile de mesurer
la longueur, et, connaissant leur longueur d'en deduire leur
vitesse de propagation. Le charme etait rompu, le grand
pas etait franchi.

Ces experiences de Hertz eurent un immense reten-
tissement. En tous pays, on les imita, on les perfectionna,
on augmenta la puissance de l'induction, et on imagina
des appareils plus sensibles pour en constater les effets;

denommer «Grosse Tiere» nous n'en nommerons aucun, pour ne pas faire

de jaloux, afin que les plus modestes puissent se croire volontairement inclus;
notre ecole n'en a cependant dejä produit pas mal de ces gros tegumes,"

quoiqu'ils ne soient pas encore «Dr Ing.»

Les excursions de mardi.

La journee a bien commence; la visite aux Gobelins sous la
conduite de MM. Schcenstein et Fatio, et celle ä l'usine electrique du Quai

Jemmapes, guidee par MM. Rene Kcechlin et Welter ont reuni un grand
nombre d'adberents; j'ai pu me rendre ä cette derniere, mais comme je
n'ai pas et£ ä l'ecole un eleve tres assidu, et que je suis encore jeune, je
ne puis pas vous envoyer de compte-rendu technique; j'espere que vous

trouverez une plume plus autorisee que la mienne pour le faire. Quelques-

uns de nos camarades ont pu, malgre une interdiction ministerielle, se glisser
ä l'Opera; on ne sait pas par oü ils sont entr£s, mais ce qui est certain,
c'est qu'ils ont assiste ä une repetition du ballet menee par Mademoiselle

Mami, repetition qui n'avait rien de technique, mais tant de gracieux.

Le grand succes de la matinee, a et£ le dejeüner ä l'auberge
des Nations, dans l'enceinte du Vieux Paris ä l'Exposition; ce dejeüner a

pris le vrai caractere d'un banquet; plus de 160 personnes s'y pressaient,

et on a ete oblige de refuser du monde, comme on dit vulgairement chez

nous. Excellente cuisine de la Compagnie internationale des grands hoteis,

toujours particulierement soign^e, gräce ä l'aimable recommandation de

M. Motisot. Orchestre et musique variees, depuis les vieux parisiens jusqu'aux
modernes espagnols. Au dessert M. Max Lyon a souhaite en termes cha-

leureux et d'une voix vibrante la bienvenue ä ses collegues; j'ai pu
stenographier ses paroles:

«Mesdames, Messieurs et chers Collegues,

Au nom des anciens eleves de l'ecole polytechnique föderale suisse,

habitant Paris, je vous adresse ä tous un cordial salut de bienvenue; nous

sommes etonnes et flattes qu'au milieu de l'importante manifestation
internationale, ä laquelle un grand nombre d'entre vous ont puissamment con.

tribue, vous vous soyez trouve si nombreux au milieu de nous, dans.cette

fete familiere; c'est qu'il y a quelque chose de plus que notre seule per-
sonnalite, qui vous a attires ici, c'est l'idee du souvenir de notre belle

ecole, dont le monument nous contemple du haut du Zürichberg. Dans

cette ecole nalt et croit toujours une nouvelle seve, qui r£pand partout
autour d'elle avec un sang nouveau le progres des sciences et de leurs

applications, qui s'apprennent ä l'ecole polytechnique föderale suisse. Je

vous invite ä vous lever pour boire, ä la grandeur, ä la prosperite et ä

l'6ternelle vie de notre ecole; qu'elle vive!»
Un tonnere d'applaudissements a retenti et les verres se sont entre-

choques. Ensuite notre collegue, M. D. Abramson, delegue du ministere

des voies et Communications russe ä l'Exposition, a porte un toast ä la

belle Suisse, dont tout ceux qui ont passe, ont conserve le souvenir; mal-

heureusement j'ai ete trop loin de lui, au fonds de la salle, pour pouvoir

stenographier ses paroles, et je ne vous ai transmis que le sens. Au bout

de deux heures l'on s'est separ£ et l'on s'est rendu galment ä l'assemblee

generale.

Paris, 5 juin. Durand.

La 26me Assemblee generale.

Le 5 juin, ä quatre heures precises, a ete ouverte dans le süperbe

local de la Societe des ingenieurs civils de France, gracieusement mise ä

notre disposition, la 26me Assemblee generale de l'association des anciens

eleves de l'ecole polytechnique de Zürich. Avaient pris place au bureau

M. Sand, president, Rudio, vice-president et Wagner, seeretaire, ce dernier

remplacant gracieusement notre ami Henri Paur empeche de venir ä Paris.

M. Canet, directeur de l'artillerie au Creuzot, president de la Societe des

Ingenieurs civils de France, a souhaite la bienvenue anx anciens polytechniciens, et

leur a annonce que les ministres de la guerre et de la marine avaient bien

voulu leur aecorder l'autorisation de visiter les ateliers d'artillerie du

Creuzot au Hävre. Cette communication a ete accueillie avec enthousiasme

surtout par les nombreux officiers suisses presents. Le president O. Sand

a ensuite donne lecture du rapport prepare par lui au nom du comite,

qui a ete approuve ä l'unanimite, ainsi que les comptes des deux der-
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on augmenta la frequence de l'oscillation, et on reduisit
proportionnellement la longueur d'onde. On put enfin,
avec des appareils de dimensions modestes, imiter sans
exception toutes les experiences de l'optique.

Le doute n'etait plus permis, les ondes hertziennes
etaient des ondes lumineuses, de moindre frequence, mais
d'une nature identique. C'etaient les sons graves de la
gamme optique, dont les ondes visibles sont les sons
eleves, et les rayons ultraviolets les sons suraigus.

Dans l'etude de la lumiere, Maxwell et Hertz avaient
decouvert un continent nouveau, connu d'abord au point
oü il fut aborde, mais que l'on explora bientöt dans tous
les sens. Peu'ä peu, on se rapproche des terres dejä
connues; aujourd'hui, les ondes realisees atteignent 3 mm,
tandis que, dans le spectre produit par l'incandescence, on
s'est avance jusqu'ä 0,07 mm.

Formons des octaves de longueurs d'onde en partant
de 0,1^; entre 0.4¦" et 0,8 ¦" se trouve le spectre visible,
seul connu comme du ä des oscillations transversales de
l'ether il y a ä peine un demi-siecle, apres des millenaires
de science. Aujourd'hui. nous possedons deux octaves supe-
rieures et ö1/^ octaves inferieures. Puis ä 5 Va octaves
viennent les ondes connues, qui s'etendent jusqu'ä l'infini.

Comparons notre connaissance actuelle du spectre ä
ce qu'elle etait il y a dix ans. Du cöte du spectre visible,
on a franchi 3 a 3 octaves, du cöte electrique 6 ou 7, soit
9 ou 10 au total, deux fois plus que l'intervalle encore
inconnu. Est-ce ä dire que, dans une decade, le vide aura
ete comble? II serait fort imprudent de l'affirmer, car les
difficultes vont en croissant aux deux limites de cet espace.
Faisons des voeux pour que les deux arches du pont, jetees
des deux cötes, se rejoignent bientöt. II y faudra beaucoup
de patience, d'intelligence, peut-etre de genie, mais le
resultat final n'est pas douteux; le temps nous le donnera.

Partant des phenomenes tres anciennement connus de
l'optique, nous sommes entres de plain-pied dans le domaine
des oscillations electriques. Parcourons maintenant le chemin

inverse; partons des oscillations electriques, dont
l'origine est le mouvement de l'electricite dans un conduc-
teur, pour essayer de comprendre la naissance des ondes

optiques. S'il peut paraitre imprudent d'affirmer l'identite
de leur genese, au moins peut-on mettre cette hypothese
ä l'epreuve. Nous pensons, depuis longtemps, que l'emission
lumineuse est le resultat d'une reaction directe du
mouvement des molecules sur l'ether ambiant. D'autre part
l'electrolyse nous enseigne que les atoraes- portent des
charges electriques. La Vibration des atomes dans la mole-
cule met donc en mouvement des charges, et ce peut etre
leur induction qui produit le mouvement lumineux. Si
notre raisonnement est exact, cette emission doit etre mo-
difi.ee par la presence d'un champ magnetique, agissant sur
les circuits moleculaires. L'experience enseigne qu'il en est
ainsi, et ce resultat, cherche par plusieurs physiciens, mais
constate pour la premiere fois par Zeeman est un des
beaux triomphes de la logique imaginative qui a pris une
place preponderante dans la Physique moderne. Resumons
en deux mots les faits acquis:

L'induction electrique est une des manifestations d'un
mouvement de l'ether identique au mouvement lumineux,
et, reciproquement, ce mouvement est du ä l'onde d'induc-
tion provoquee par l'oscillation des charges electriques des
molecules.

Cette conclusion, dont les consequences sont si loin-
taines, n'est pas sans nous donner un peu d'inquietude.

S'il y a une si grande intimite entre l'optique,
l'electricite et les mouvements de la matiere, que deviennent
les divisions de l'ancienne Physique? Peut-on encore parier
d'optique, d'electricite, de physique de la matiere? Les
spectres seront-'ils traites ä part, ou comme consequence
des oscillations electriques et de l'induction?

Ne vaudra-t-il pas mieux en parier ä propos de la
Constitution de la matiere dont ils donneront une fidele
image? Dans une ou deux decades, nous le saurons mieux
qu'aujourd'hui; mais nous pouvons dire des maintenant que
la physique a brise les vieux moules, que tout semble se
melanger, et emergera dans une nouvelle forme, plus lim-
pide, oü le groupement se fera suivant les affinites
naturelles et non plus suivant les formes artificielles auxquelles
nous restons encore attaches par une vieille habitude. Les

'bons esprits fönt credit ä la science; en face d'une admi-

nieres annees. Sur la proposition de M. Max Lyon, le comite tout entier
ainsi que les verificateurs, qui ont tous rendu pendant ces deux dernieres
annees des Services si signaies, ont ete reeius ä l'unanimite et par accla-
mation. M. Elskes a ensuite pris la parole au nom du groupe du canton
de Vaud pour renouveler l'invitation dejä adressee il y a deux ans, ä

St.-Gall, ä la Societe de tenir Ia 27me Assemblee generale en 1902 ä

Lausanne; cette invüation a ete cordialement acceptee et votee egalement
ä l'unanimite, il en a ete de meme pour le paiement en une seule fois
des cotisations restant dues jusqu'ä leur deces, des membres faisant dejä
partie de l'association depuis 10 ans et de'puis 20 ans, liberations qui ont
ete respectivement fixees ä 80 franes pour les premiers et ä 60 franes

pour les derniers.
On a ensuite passe ä la partie non officielle du programme c'est-

ä-dire aux interessantes Communications de M. Guillaume, ingenieur,
attache au bureau international des poids et mesures ä Sevres, sur les

progres des sciences physiques pendant les 10 dernieres annees et de

M. Imfeld, sur le relief de la Jungfrau expose ä l'exposition universelle.
— Nous connaissüns dejä tous ou presque tous ce remarquable relief, qui
est, pour ainsi dire, le couronnement scientifique et artistique d'une longue
carriere, entierement consacree ä l'etude de nos Alpes. Ceux qui con-
naissent la tenacite, l'energie, la force de volonte et de travail de notre
collegue Imfeld, peuvent apprecier quels enormes efforts il a du consacrer
ä la confection de son oeuvre magistrale; qu'elle dure aussi longtemps que
la Jungfrau elle-m£me

Notre collegue Guillaume jouit d'une reputation universelle comme
pbysicien ; il a ete nomme seeretaire general du congres international de

physique, qui se tiendra cet ete ä Paris; ses merites seuls l'ont fait choisir
ä ce poste eieve; l'ecole polytechnique federale suisse a tout lieu d'etre fiere
de le compter, comme l'illustre Röntgen, au nombre de ses anciens eleves.

D'une voix chaude et eloquente, avec un talent oratoire de premier
ordre, M. Guillaume a expöse Ie sujet de sa Conference, que nous sommes
heureux d'offrir en primeur printaniere ä nos lecteurs1), et qu'ils conserveront

J) Voir les pages 252/5 de ce numero.

comme un memorable souvenir dans leurs archives scientifiques. La Conference
a ete agrementee par les experiences, dirigees par M. Renaud, sur les
courants de haute frequence et ses applications en medecine, experiences
qui sont dues au docteur d'Arsonval. La maison Griffe avait gracieusement

mis ä la disposition du Conferencier les instruments les plus perfec-
tionnes sortant de ses ateliers de construction mecanique. M. Guillaume
a, comme on le lira ci-apres, rendu hommage aux grands savants de toute
nationales, qui ont si puissamment contribue pendant ces dernieres annees
aux decouvertes nouvelles de la physique, mais il a oublie de parier de
ses propres travaux, que nos lecteurs pourront d'ailleurs retrouver, en
grande partie, dans les Annales de l'Academie des Sciences et de la Societe
de physique de Paris.

Le Banquet du Palmarium.

C'est avec peine que la grande salle du Palmarium du jardin d'ae-
climatation pouvait contenir la foule des anciens eleves de l'ecole qui s'y
pressait pour assister ä l'acte ä la fois le plus agreable et le plus cordial
qui caracterise toutes nos fetes; quelques-uns de nos collegues y avaient
amene les membres feminins de leur famille, ce qui n'a pas peu contribue
au charme de cette soiree. Comme il avait ete decide que ce banquet
aurait un caractere intime, les autorites frangaises n'avaient pas ete invi-
tees, comme en 1899 ; les representants de la Societe des Ingenieurs civils
de France et les presidents des plus importantes societes suisses ä Paris,
honoraient cependant la reunion de leur presence ; la societe des ingenieurs
civils de France avait delegue M. Brüll, ancien president de la Societe,
ancien eieve de l'ecole polytechnique de Paris, en l'absence de M. Canet,
president actuel empeche, mais qui est cependant venu prendre le cafe
avec nous au Palmarium, M. de Dax, seeretaire general, ancien eieve de
l'ecole centrale, notre compatriote M. Mallet, ancien eieve de l'ecole
centrale, membre du comite, et M. Soren, ancien eieve de l'ecole polytechnique

de Paris, seeretaire, l'un des jeunes savants de la Societe des
ingenieurs civils de France. Etaient encore presents au banquet ä titre d'in-
vites: M. Marcuard, president de la Societe helvetique de bienfaisance, le
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rable decauverte ils ne demandent pas quel profit imme-
diat on peut en tirer. Le pas franchi en physique par la
realisation des ondes electriques est si grand que meme
si elles restaient longtemps sans aucune utilisation dans
la vie pratique, notre admiration n'en devrait pas etre
diminuee.

Mais ces decouvertes ont dejä conduit ä des
applications qui satisferont les plus exigeant, ceux qui n'esti-
ment d'effort qu'en raison du succes evident. L'onde d'in-
duction peut etre captee ä distance dans les circuits con-
ducteurs; eile se propage jusqu'ä l'infini, et, en tout point
de l'espace oü l'on peut disposer un appareil suffisamment
sensible, on peut percevoir le flux inducteur echappe du
transmetteur. Les emules de Hertz le comprirent, et peu
apres ses premieres publications, on parla couramment
de la perception de l'onde electrique ä des distances de
quelques centaines de metres. En Angleterre, oü les
applications de la Science sont fort estimees, on realisa dans
cette voie des progres marques. Mais le physicien auquel
cette application doit les progres les plus indiscutables,
est sans doute le professeur Reghi, de Bologne, qui per-
fectionna considerablement tout le materiel de Hertz. Un
de ses jeunes eleves, M. Marconi, transporta sur le terrain
des appareils non encore sortis du laboratoire et fit con-
naitre au public une invention, qui sembla merveilleuse,
•et qui l'etait en effet; si eile ne surprit pas les physiciens
-autant que le public aurait pu le croire, c'est que, depuis
pres de dix ans, ils en avaient suivi pas ä pas le progres,
et en connaissaient le detail.

Rendons ä chacun ce qui lui est du, c'est au reeepteur
extraordinairement sensible decouvert par M. Brauly, que
l'on doit le succes de la telegraphie sans fils. Ce reeepteur
consiste en un tube rempli de limaille metallique, et dont
la resistance electrique est abaissee dans une proportion
¦enorme par l'absorption de l'onde electrique. Un petit choc
retablit le tube dans son etat primitif, et, pour percevoir
une serie de signaux, il suffit de suivre, par un procede
elementaire, des variations de resistance electrique du tube.

On fonde, sur la telegraphie sans fils, de grands es-
poirs qui semblent justifies. Les transmissions ä 100 km ont

dejä ete realisees et constituent un precieux moyen de
communication des postes isoles, des villes assieg.ees, des
navires entre eux ou avec la cöte.

Un service, inaugure par M. Marconi dans la traversee
deTAtlantique, a permis de rester en communication avec
le continent americain pendant plusieurs heures apres le
depart et de recevoir des nouvelles d'Europe bien avant
que les cotes fussent en vue.

II est evident que la telegraphie sans fils par l'onde
electrique n'est pas autre chose que de la telegraphie op-
tique. On peut donc se demander oü reside son avantage
sur cette derniere.

La reponse ä cette question se trouve dejä dans l'oeuvre
de Fresnel. Le grand physicien, qui ne connaissait pourtant

que le spectre- visible, avait montre que l'absorption
d'une onde dans un milieu contenant des corpuscules opa-
ques est d'autant moindre que la longueur d'onde est plus
grande.

L'experience a confirme cette deduetion bien au delä
de ce que Fresnel pouvait connaitre. Elle a montre que
les ondes hertziennes franchissent les corps grenus, ä la
condition que le milieu, dans son ensemble, soit mauvais
condueteur de l'electricite. Elles traversent les neiges et les
brumes, les bois, la pierre qui opposent ä la lumiere
ordinaire des obstacles infranchissables.

De plus, la diffraction est d'autant plus intense que
la longeur d'onde est plus grande. Les ondes electriques
contournent les obstacles ä peu pres comme les ondes
sonores du meme ordre de grandeur. La telegraphie par
ondes electriques peut donc avoir lieu par tous les temps,
ä travers tous les corps mauvais condueteurs de l'electricite,
avec des appareils transmetteurs ou reeepteurs qui n'ont
pas besoin d'etre Orientes rigoureusement. C'est un precieux
avantage dans tous les cas oü la ligne joignant les deux
appareils est mal determinee; mais cette diffusion des
ondes dans toutes les directions de l'espace est un
inconvenient capital pour le secret des Communications et pour
leur clarte si plusieurs transmetteurs sont dans le rayon
d'aetion l'un de l'autre. (A suivre.) ¦

Dr. Welti, president de la Societe suisse de secours mutuels, M. Gasser,

president de l'Harmonie tessinoise qui a prete son gracieux concours au

banquet et a fait entendre les sons si doux des airs nationaux suisses,
MM. Dinichert et Febr, secretaires de la legation suisse ä Paris. Parmi
les anciens eleves de l'ecole, les membres illustres etaient foule; citons,
.au hasard, les colonels Huber et Perrier, M. Ilg, Conseiller d'Etat de sa

Majeste l'empereur Meaeiik, Naville, vice-president du Conseil d'ecole, les

-professeurs Arnold, Rudio, Noelting, Commans qui fut pendant 15 ans le
•representant de la Societe ä Londres, Dr. Koch, ancien assistant de chimie
ä l'ecole, et tant d'autres. M. Ador, commissaire general de la Suisse ä

l'Exposition universelle s'etait fait excuser ayant ete oblige de partir pour
Berne, afin d'assister ä la seance des chambres federales, mais le commis-
rsariat general etait represente par M. Hoffet, ingenieur y attache.

Le banquet etait tenu sous la presidence d'honneur du docteur Lardy,
¦miuisUe plenipoterrtiaire et envoye extraordinaire de la Confederation
Suisse ä Paris; chacun etait heureux de voir parmi nous notre excellent
ministre de Suisse ä Paris,' toujours infatiguable pour rendre service ä nos

compatriotes, et l'un des membres les plus justement eeoutes du corps
•diplomatique ä Paris; le banquet a ete ouvert par un discours de M. le
docteur Lardy, que nous aurons l'avantage de soumettre plus tard ä nos
lecteurs, puis M. le Directeur Sand, notre president, prit la parole en

.s'exprimant conrme suit .-

«Mesdames ef Messieurs, chers collegues,
Les voix sont unanimes ä admirer la grandeur et les richesses de

Ia manifestation internationale dont Paris est aujourd'hui l'äme et le cceur.
Ce cceür a ete anime par un souffle puissant qui bat dans le corps

de ceux qui ont ete les ouvriers de cette creation merveilleuse.
Ces ouvriers ce sont les ingenieurs et les architeetes francats, ä qui

revient l'honneur d'avoir jete les fondements de l'edifice qui restera comme
-l'embl£me supreme des progres du siecle qui s'en va.

Nous sommes heureux de voir au milieu de nous des representants
-de ce grand Corps des ingenieurs et des architeetes de France ä qui la
nation francaise est redevable de cette oeuvre de civilisation.

Je vous invite, chers collegues, ä vous lever et ä vider votre verre
ä eux tous, presents et absents, et ä la grandeur de la France.»

M. Brüll, delegue de la Societe des Ingenieurs civils de France
portait ensuite le toast suivant:

«Monsieur le President, Messieurs et chers confreres,
Permettez-moi de vous presenter les remerciements de la Societe

des Ingenieurs civils de France et de vous adresser les plus sinceres feli-
citations en son nom.

Notre President, M. Canet, aurait Ste heureux de se rendre ä votre
gracieuse invitation, mais il en a ete empeche par un engagement dejä aeeepte.

Je ne pretends certes pas le remplacer; il m'a confie cependant
l'agreable mission de vous dire combien la Societe se sent honoree de
votre courtoisle et combien nous vous sommes reconnaissants de votre
cordiale reception.

Cet aecueil amical vient resserrer les liens de confraternite qui
nous sont chers. Nous en avons senti tout le prix, quand vous avez bien
voulu, il y a deux ans, prendre part ä la ceiebration de notre cinquante-
naire. D'ailleurs, nous comptons parmi nos collegues un certain nombre
de membres de votre Societe et nous esperons que votre voyage ä Paris
sera pour beaucoup d'entre vous, une occasion propice d'entrer ä leur tour
dans notre association.

Du 29 juin au 4 juillet prochains, nous serons heureux ä l'occasion
de l'Exposition, de vous recevoir en meme temps que la Societe des
ingenieurs et architeetes suisses et la Societe vaudoise des ingenieurs et architeetes

de Lausanne.

Je. vous rappeile avec plaisir cette invitation et je vous demande,
Messieurs, de ne pas oublier que vous comptes: parmi nous de nombreux
amis qui se fönt une f£te de vous voir bientöt.

Beaucoup d'entre nous ont vrsfte notre chere ecole. J'ai eu moi-
meme la faveur d'en examiner les laboratoires Sous la conduite d'on de

nos illustres professeurs, M-. Tetmajer, que nous esperons bientöt voir ici
ä l'occasion du congres de l'essai des materiaux. J'ai vu ä 1'ceuTre plusieurs
de vos anciens collegues, lorsqu'il y a pres de trente ans, je contribUafe,
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